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LA COUR 
D'AMOUR 
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Les meilleures pièces ne sont pas tou
jours tes plus longues. Lu Chambre com
mence à s en apercevoir avec l'interminable 
début sur la Reforme de l'enseignement se
condaire. 

Il est bon.il est hautement salutaire qu'une 
Assemblée politique élève un débat sur 
l'avenir intellectuel du pays au -uag cic ses 
jpremicres préoccupations. Et que lu vieille 
fauerelle des Anciens et des Modernes su soit 
renouvelée a la tribune, avec une richesse, 
une passion d'argumentation qui font do 
cette discussion comme un examen de cons
cience du pays, ceux qui aiment notre cul-
fture française ne s'en plaindront pas. Celle-
ci trouve, de part et d'autre, des serviteurs 
ucdenls en rivalité seulement sur les 
moyens do la mieux servir. 

Pour ma part, j'approuve les intentions 
'clu Ministre de l'Instruction publique en ce 
[qu'elles visent a ne point laisser s'affaiblir 
[dans les lycées et collèges la connaissance 
et la possession de nos origines gréco-l.i-
Itines. Non seulement les lettres, mais la 
[science v a toujours trouvé son compte. 
Lorsque ^e physicien Biot fut reçu a l'Aca
démie des Sciences, en 1857, il lançait cette 

fôpigramme durable aux réalistes de la 
'{science qui dédaignent parfois trop le culte 
;des lettres : « On n'a jamais eu lieu de 
is'apercevoir qu'ils fussent plus savants 
pour être moins lettrés ». 

Mais les intentions du ministre ne sont 
que des intentions. A la base de cette iné-
jpuisable discussion parlementaire, on ne 
Rrouve pas un projet ministériel établi, un 
Kexte écrit De sorte que si la controverse 
I* laquelle nous assistons donne lieu a. de 
pelles joutes oratoire?, on n'en voit ni l'ob-
tjel précis, ni la conclusion pratiquo et on 
•pourrait môme n'en pas apercevoir le terme. 

Et, a vrai dire, il y a abus. Le rôle de la 
Chambre est de discuter des textes législa
tifs, d'examiner lo budget et d'apprécier 
les actes gouvernementaux. Ello n'a pas à 

iuger des soutenances de thèses, pas tou-
ours brillantes. F.t je comprends lïnqulé-
udc, do mon ami Hubert Dourgin, profes

seur M r.ouis-le-Crand, qui se demande si 
l'exagération d'une rhétorique qui finirait 

fmr rallier ou modernisme tous les amis de 
i mesure et du bon goût, ne va pas s'ache

ver en uno tempête improvisée qui vien-
'drnil casser quelque choso — on ne sait pas 
quoi — dans la studieuse maison de l'Uni* 
'.versrt*. . . . . . . I 

"Hubert Bout-gin a tout a fait raison", et, 
ïpvcc lui, la Fédération de l'Enseignement 
Secondaire qui demande, par légitime curio
sité, ce qu'est en définitive, ce projet inconnu 
Su-dessus duquel on discute dans les nuées. 

11 est temps de fermer cette- espèce de 
teour d'amour qu'est devenue la Chambre, 
•où l'extrôme-droite et l'extrême-gauchc ri
valisent do* compliments fleuris et, pour 

'l'amour du grec, s'embrassent devant l'au
tel des humanités qui n'a d ailleurs pas d'in
fidèles. 

La parole doit ét.'c enfin au ministre de 
ll'lnstruetion publique. Et M. Léon Bérard a 
trop de finesse et de fermeté d'esprit pour 
ne pas apporter, sans plus attendre, à Ven-
•oignement secondaire et aux amis raison
nables de la culture française les proposi
tions mesurées et réfléchies qui, soustraites 
lux échauffements de tribune, maintien-
Iront l'Université dans son noble rôle de 
îardienne dcs,tçadjbona et d'initiatrice du 

P " DANIEL-VINCENT, 
Depujjé du Nord. 

POUR A S S U R E R L A PAIX DU MONDE 
.'» * « * » < 

Manifestation Socialiste 
A Lille, hier, plus de 20.000 personnes s*élevèrent contre toute idée de guerre 

Nous avons annoncé que pour assurer la 
Paix du monde, le» Partis socialistes de 
Belgique, de France et de Grande-Bretagne 
avaient décidé d'organiser toute une sério 
de manifestations monstres. 

En France, la première de ces manifes
tations a eu lieu hier à Lille. 

Réception en gare 
A M heures du matin, les citoyens An

seele, échevin de Ciand, membre de la 
Chambre des Représentante : Louis Plé-
rard, député de Moue ; Vandevelde, bourg
mestre do Mouscron et député de Cour-
tral : Paul Faure, secrétaire général du 

nouveaux arrivés, signalons : Goniaux, dé* 
putô du Nord : Leclercq, conseiller général 
du Pas-de-Calais : Mailly, conseiller d'aw 
rondissement d> Bétfcune. et Richard, déJ 
puté du Pas-de-Calais. 

A la fin du repas Sulenjrro leva son ver** 
en l'honneur de Jules Guesde et de Vos» 
dcrvelde. L'ne collecte, faite par le citoyen 
Théodore Devemay, au profit des métaU 
lurgietes en grève réunit une somme île 
74 francs 50. 

UN CORTÈGE MONSTRE 
Dès trois heures do l'après-midi, des 

groupes, venus des quatre coins du dépar-

triomphe du monde du travail, contre la classe 
capitaliste. 

Le discours de Compère-Morel 
Stixédunt A Anseele, Compère-Morel prit a 

son tour la parole 
« Il appartenait — dttil — à la r'éiléraUaB 

.Stxsialwle du dépar Usinent du Nord, d'organiser 
une insnifusbitjon contre la guerre, car ici, 
pf.rtieullèreiiienl, on a héroïquement supporté 
toutes :os horreurs déclm.uéos par ce oataclys-
me. Mais il ne suffit de ne plus vouloir n» 
guerre pour qu'elle ne survienno plus. Il est 
nécessaire de s'organiser pour cela et do me
ner ensuite "nu action en ce aorte l.o Jour ou 
Chacun aura bien compris son devoir de classe, 
nous loucherons au but désire, mois 11 faut lut-

LA FORAI n.ON Di:. FOR^flD 

P a r V n ^ t à w ^ S F ^ n c e ; 
député du Gara"; Berna ra, Evrard, Maes, 
députés du Paa-Je-Calais. étaient reçus à 
la gare de Lille par las citoyens Saint-
Venant, lnghels et Escoffier, députés du 
Nord, entourés- detoombreux élus et miM-
tants social istes.*»Ç; , T * ^ ' ' V ï 

Un cortèwe se* forma et précédé de la 
Fanfare do l'Union dé Lille, se rendit a la 
Mairie, où les Invitas lurent reçus par De
lory, maire de Lille. 

Après quelques mots de bienvenue. De-
lorv dit toute la joie qu'il éprouvait de 
pouvoir recevoir tous les idélégués socia
listes à la Mairie, qui fut enlevée de haute 
lutte aux mains de la coalition bourgeoise. 
Des vins d'honneur furent offerts eux 
assistante. 

Au nom de la Fédération du Nord. Sa-
lengro (remercie le maire de sa cordiale ré
ception. 

Un banquet fraternel 
A 13 heures 80, un banquet fraternel réu

nissait tous les militants et leurs invités à 
l'Hôtel de la Paix, rue de Paris. Parmi les 

»rve%fi#tt^WvVw>«fvy 

Le Congrès Fédéral des Polices de France 

LE CONSEIL DE LA FEDERATION DES POLICES REUNI SUR LES MARCHES 
DE LA NOUVELLE BOURSE DE LILLE 

Le Congrès Fédéral dss Polices de France 
s'est tenu ce'te semaine à Lille. Durant ces 
assises, les Congressistes ont étudié les diffé
rents problèmes professionnels qu'ils avaient 
• a mandat d» mettre sa point. Question «es 
traitement*, des retraitée. Question surtout 
de l'éatlsation des pojkes. 

Depuis longtemps, ce problème est pose et 
I» Fédération t'est prononcée une foia de 

Stus en faveur de l'étatisation. La situation 
es polices communales est telle, disent lee 

Congressistes, ans les oolicrers sont satUrt- atmojDhere.de gynjpa.tbie e_t_4j_ çprdiaJiAé, 

ment dans les mains ds l'sdmlniitrstlon mu
nicipale ce qui ne leur laisse aucune liberté 
d'action. I.s surveillance est donc paralysée 
de ce fait et ne peut s'organiser en dehors 
de l s politique qui joue un rôle p réponde* 
rant dans l'action dea polices communales. 
Pour as libérer de cette contrainte les Con
gressistes ont décidé d'user de tous les 
moyens légaux en leur pouvoir. 

Le Congres a terminé ses travaux samed 
et les Congressiste» se sont séparés dans 

W^M^V*'"/ t'»f '•'•"- » r^PSf-"*' V-tè* A** •-...• "•SA' 
"du NWtt, du Pàa-de^Calais et Us l a ' M » sans trêve ni merci'si _ 
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Belgique, se rangaient boulevard des Eco
les. A 3 heures 40, une bombe donnait le 
signal du départ et le formidable cortège 
se mettait en marche. On peut évaluer à plus de 20.000 le nombre des manifestants 
oui lo composait. Jf^F '• ' » 

PaT lo boulevard Be te. Liberté, il défila 
aux sons de la musique. Les élus, auxquels 
s'était loint le citoyen Ferrand. dépulé du 
Pas-de-Calais, avaient pris la tête. La ma
nifestation gagna la place de la Républi
que, puis, par la rue Nationale, arriva à 
la Gronde-Place. 

Un léger incident 
Au balcon d'un café de la Grand'Place, 

des membres du syndicat des contributions 
indirectes, pris pour des personnes atta
chées a un journal local, furent par erreur 
quelque peu conspuées. Les intéressés 
comprirent la méprise et pour bien mon
trer leurs sentiments à l'égard de la classe 
ouvrière, firent entre eux une collecte en 
faveur dos grévistes. Celle-ci rapporta la 
somme de r>2 froncs. En cours de route, de 
nombreuses personnes étant venues se join
dre au cortège, ce dernier devint formida
ble. Rue de la Monnaie, on s'écrasait litté
ralement. 

LE MEETING 
C'est a 16 heures 50, avec un retard 

d'une vingtaine de minutes, sur l'horaire 
prévu, que la tûte du cortège arriva place 
du Concert. 

En quelques instants, cette plage fut 
noire de monde. Autour d'elle, défilent en 
musique les participants nu cortège, dont 
les divers groupes, notamment celui du 
Pas-de-Calais, avec ses nombreuses ban
nières, furent chaleureusement applaudis 
au passage. 

Sur le kiosque, avaient pris place les élus 
du Nord, du Pas-de-Calais, do la Belgique 
et do nombreuses personnalités ayant par
ticipé a la manifestation. Les porte-dra
peaux, sur l'invitation do Delory, viennent 
également se grouper sur le kiosque. 

U n t é l é g r a m m e a n g l a i s 

Dès que le calme fut fait, Salcngro prit 
la parole. 

« C'est, dit-il, une manifestation inoublia
ble qui vient de se dérouler; j'en suis fier 
et heureux et vous remercie de m'avoir pro
curé colto joie réconfortante ». Puis, il pro
posa d'offrir la présidence d'honneur du 
meeting a Jules Guesde, et la présidence 
effective à Delory. Les membres du buroau, 
ajouta-t-il, seront tous les élus du Nord et 
du Pas-de-Calais, ici présents. Celle propo
sition fut ratifiée avec enthousiasme. 

Salengro alors donna connaissance d'un 
télégramme émanant d'Henderson, prési
dent du Parti du Travail anglais. Dans ce 
télégramme, l'envoyeur prie ses frères fran
çais d'excuser l'absence des délégués an
glais à la manifestation de Lille, qui, mal
heureusement, coïncide avec le Congrès 
tenu h Edimbourg' par la classe ouvrière 
britannique. Henderson présenta ses voeux 
les plus chaleureux aux camarades c'.'outre-
Manche. 

' La parole lut donnée à Anseele, échevin 
le Gand, membre de la Chambre des repre-

niants de la Belgique. 

Le discours d'Anseele 
Tout d'abord l'écuevin de Uand, paria en lan 

nae flamande. L'orateur reprit ensuite en fran
çais, la majeure partie du discours qu'il venait 
le prononcer. Il exprima s i Joie d'avoir vu se 
lêrouler une manifestation aussi remarquable. 

: Apres un vif éloge de Delory. Anseele dit que 
1 les ouvriers du monde entier doivent n'unir 
[et former une. internationale qui assurera le . . 

nous voulons voir 
des temps nouvenux, en lesquels t'ai foi plus 
que jamais Demain le travail resplendira dons 
toute sa puissance ; vous lo voudrez au cri de 
« Vive la Révolution sociale I » 

Conûno Ansi*le, Compère-Morel, très ap 
p'audi quitta la tribune Iniprovisco et laissa la 
place au citoyen Plerrard député de Mons. 

Le discours de Pierrard 
Au nom de la Wallonnio rouge, «lit Plerrard, 

|e salue tous les camarades ici présents. Je 
crois, moi- aussi que grAce au socialisme, les 
fronlièr,* seront un jour abolies, mais co no 
sera certes pus grâce a la politique mnla<lroilo 
acluollanient inenéo a f'arls comme a Bruxel
les. Il faut donc nous grouper fortement et 
faire échec & cette politique. 

Concluant l'oraleiir parle de ec nui so passe 
actuellement en Allemaiinc et fait confiance S 
la classo ouvrière d'Outre-Wiin. 

Le discours de Paul Faure 
Paul Faure clôtura la sorie d^s discours. M 

sihia l'Allemagne repnMenine et déiiMcrattqua 
dont l'éuurgle s'ust réveillée S la nouvelle de 
l'assassinat du ministre Hnthi-nau. l.o secré-
lnlrn général du P, S. maintint que la vieille lé-
ddralioil du Nord, iimlnr^ une regretlsNa scis
sion, iv-le le Imslion du P. S. français. Et dans 
les. moments difMoiles, conctul-il, c'est toujours 
de ce côltt que. de même que par le pnssé.nous 
ti urncions les yeus. » 

Et après quelques mots de remerciements 
de Delory, la foule énorme qui avait pris 
part au meeting, s'écoula lentement, en 
commentant avec enthousiasme ce qui vient 
do se passer. 11 était C heures 03. 

V-^+e»—< 

ILS ETAIENT S U ET... ELLE EN RIT 
Chnlons-sur-Saone. 2 juillet. — Le tribu-

nal correctionnel a condamné hier, ii des 
peines d'emprisonnement allant de <>_ è 
2 mois de prison, six jeunes gens de 13 a 
l ? a n s qui. un soir de fête, violèrent à tour 
de rôle une jeune domestique do 10 ans, 
Yvonne Vincent laquelle, devant le tribu
nal, a Plutôt ri de sa singulière aventure. 
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A la mémoire 
d'un grand musicien 

Le Monument LALO 
érigé an Jardin Vaubsn. a Lille, 

et Inaujiuré hier . 

JOURNALISME MODERNE f 
P s s %Wl %%% e ? 

Du temps de vniemcssant, de Taine et 
même do Sarcey, ça n'était pas bien diffi
cile d'être journaliste On vous demandait 
seulement d'avoir un jugement sûr et de sa
voir écrire en français. On so contentait 
d'exiger de son journal des idées justes sur 
des quostions générales, exprimées dans 
un langage que l'on comprenait sans effort 
et sans interprète Nos pères n'étaient vrai
ment pas difficiles. 

Nous avons changé tout cela, et le mal
heureux qui se hasarderait dans une salle 
de rédaction moderno avec des idées aussi 
arriérées sur le journalisme, ne ferait pas 
long feu. 

Pour vous faire sentir toute la différence 
qui oxiste entre les méthodes surannées du 
siècle passé et les procédés perfectionnés de 
la Presse actuelle, prenons, si vous le vou
lez bien,.un exemple. I.es circonstances qui 
entourèrent lo décès do M. do La Palisse 
sont connues de tous, et nos ancêtres 
croyaient en avoir exprimé toute la singu
larité lorsqu'ils les énonçaient en , M ter
mes : « Un quart d'heure avant sa mort, il 
était encore en vie ». 

Le reporter qui, do nos jours, relaterait 
d'une façon aussi enfantine la mort de M. 
do .a "Palisse, serait véritablement indigne 
de co nom. Voici comment un vrai journa
liste, d'après Pierre Véber, fera son « pa
pier n sur cet incident : 

« On annonce In mort de M. de la P..., 
<• l'éminent philosophe qui consacra sa la
ïc borieuse existence à l'établissement du 
« principe d'identité. Les circonstances dans 
n 1 -ruelles s'est produit le décès do M. de 
ir fa ?... sont assez mystérieuses. Nous 
« nous sommes, dès la nouvelle de sa mort, 
« livrés a une enquête dont nous ferons 
n connaître demain le résultat a nos lec-
« teurs ». 

Le lendemain, lo lecteur qui attend avec 
impatience l'arrivéo du journal pour ap-
prendro le secret du mystère qui entoure la 
mort de M. do la P.... lira une demi-colonne 
dans co genre-ci : 

« Les circonstances mystérieuses qui 
« marquèrent la fin prématurée de M. do 
« la P... ont pu, gréce aux renseignements 
« que nous avons recueillis, être en partie 
n élucidées. Il est, en effet, établi Qu'avant 
« 8 h. 45, l'éminent philosophe était encore 
i> en vie. Les amis, venus pour lui rendre 
M visite, le complimentèrent sur sa mine 
« réjouie et le quittèrent, le laissant en com-
• pagnie de sa nièce, Mme X.... Or, un 
n quart d'heuro après, M. de la P... rendait 

« vons, de source certaine, que l'affaire ne] 
• tardera pas à entrer dans une phase tra-
«' gique. Nous reviendrons sur ce drame, 
« dont le dénouement nous réserve d'étran-
" ges surprises; on insinue que plusieurs; 
« personnalités de la région seraient corn-
» promises u. 

Vous voyez lo progrès, et comme nous 
sommes loin du reportage étriqué de jadis 
qui faisait tenir un deux lignes tout ce qu'otv 
voulait dire. Maintenant, on fuit de I' « infor
mation » qui tient le lecteur haletant devant 
les péripéties du drame, de la tragédie que 
constitue lu moindre événement; le boni 
journaliste doit toujours être prêt à élucidée 
les impénétrables mystères qui entourent l s 
plus petit fait divers : Ponson du Terrai! 
doublé de Sherlock-Holmes. 

Ça c'est la formule du journalisme d'au* 
jourd'hui. Mais on entrevoit dêjfi ce quoi 
sera lo journalisme de demain. Déjà, en) 
effet, l's futuristes de la Presse ne se con
tentent plus de percer les redoutables in* 
connues de ce monde; les savantes déduc
tions les plus pénétrantes sur l'influence de/ 
la couleur du caleçon du mécanicien, sud 
l'état d'esprit du voyageur victime d'un 
pick-pocket dans lo train ne suffisent plut 
n. leur perspicacité. Ils prétendent pénétrer 
dans l'au-delà, et interviewer les défunts : l s 
métapsychle va détrôner la psychologie. 

La Métapsychle est a l'ordre du jour. C e s ! 
le nom nouveau d'une vieille chose. Ella 
remet a la mode la Métempsychose et re-
chercho particulièrement les phénomène» 
de réincarnation. Ses adeptes assurent que 
les esprits ries hommes qui ont vécu autre-
lois, n'ont fait que changer d'enveloppe 
charnelle et qu'ainsi Churlemagne, Napo
léon eu Pronzini sont toujours dans In clr« 
culation : il suffit do savoir les retrouver. 

Vous pensez s'il y a IA de quoi lenter ceuft 
qui ont adopté la maxime do Nicolet : " De 
plus fort en plus fort ». Faire la lumière! 
sur la mort de M. Je la Polisso est déjà 
bien; mais interviewer feu M. de la l'alisse 
lui-même pour en ohtenir des explications 
définitives et personnelles, serait oncorS 
bien mieux. On saurait enfin pourquoi il 
était encore en vie un quart d'heure avarie 
sa mort. Il no s'agira quo de retrouver Isî 
réincarnation do M. de la l'alissn çui ha. 
bile peut-être sous le mine d'un Ciroenlan-
IIHIS: mais cela n'esl qu'un jeu pour nos/ 
grands reporters. Et j'espère vivre assea 
longtemps pour lire un jour un « papier al 
de l.aiiilru sur l'incinération dans ses rap< 
ports avec l'amour et un arlirle d'impres* 
sions de M. Bessaralx) sur la commodité 
des déplacements dans un fourgon aux 
bagages. 
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sans avoir pu prononcer une pa
ille, 

<i l'âme, 
•i rôle lin- médecin, appelé par la fam 
M constatait hâtivement le décès et délivrait 
n le permis d'inhumer. Nous laissons à nos 
« lecteurs le soin do conclure, et nous nous 
•' bornons a proclamer : l'n quart d'heure 
< avant sa mort, et d'après dos létuol||nu-
« ges irréfrftflahles,M. de la P... étull encore 
« on vie ! 

« Nous n'insistons pas, do peur d'entra-
« ver l'œuvre do la justice; mais nous sn-

Sams doute cette façon de procéder n'jrs 
pas sans inconvénients et l'on frémit en 
pensant a ce qui se passera le jour où l s 
général Cumbronne, réincarné %che*. un em
ployé do la compagnie Richter,mettra la mais 
h la. plume. Mais il y aura bien des com
pensations et il ne manquera pas de gens, 
pur exemple, pour préférer une chronique 
de Voltaire à un feuilleton d'Henri Bor
deaux. 

B. YERMEERSCH. 
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Un acquitté qui a encore 
des comptes à rendre 

Sur mandat d'amener du Juge d'Instruction 
de Salnt-Pol, la gendarmerie a maintenu en 
état d'arrestation à la prison do Saint-Onwr 
le nommé Loula Collette, 43 an», entrepreneur 
de déblaiement A Bavaincourt qui avait été 
acquitté la semaine dernière par la Cour dAs-
sises du Pas-de-Calais dans l'affaire dite * des 
Réglons Libérées ». 

Collette sera poursuivi pour dlsslmutatioa 
de bénéfices de guerre. 

> » t e » < 

Le suicide d'un satyre 
Dragulgnan, 2 Juillet. — Un Jardinier sep

tuagénaire nommé Joseph Martlno avait **# 
arrêté sa quartier Qranier pour attentat à ls 
pudeur. Apres avoir été fouillé U avait été 
enfermé au poste da jtoltce en attendant son 
t.•.".sfi-rt mal» ft a rauwi A ae trancher l'ar
tère de la Jambe saugh* On n'a retrouvé' 
na'ua cadavre balfuaoL dans sca laug. 

Une grève de cheminots 
déclanchée en Amérique 

Chicago, 2. — Des militera de délégués des) 
ateliers de chemina de fer ont cessé le travail 
conformément à l'ordre de grève générale lan
cé par les présidents des alx syndicats des dé
légués d'ateliers. 

On annonce qu'à midi, 50.000 hommes envi
ron avaient déjà quitté le travail. 

Jusqu'Ici,il n'y a pas eu d'Interruption dans] 
la circulation ferroviaire, les mécanoiens de* 
locomotives et le personnel des trains ne par
ticipant paa à cette grève et les trains clrou* 
lent conformément aux horaires établis, 

» — » • » t • 

Le condamné à mort Dagnebert 

marche ? e n U gnfllotise 
Achille Oaguebert, condamné à mort par las 

Cour d'Assises du Pas-de-Calais • quitté Isf 
1er Juillet la maison d'arrêt de 8alnt-Omssj 

-BOBC Être dirigé mr Boulogae-flur-Mer, 

bon.il
atmojDhere.de

